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AssocierlamémoiredeGuyRottier,architecteanarchisteetd’AnttiLovagHABITOLOGUE,
l’unetl’autrecommis,leurviedurant,danslacréationlapluspoétiquepourle

premieretlapluslibrepourlesecond,relèvedel’espoirtenduqu’unjourse
rencontrerontPeterPanetHarryPotter,dansunmêmeélanaérienpost

mortem.
Guyavaitpourmoteurl’anticonformismepratiquedel’universitaireartisan.

Anttiavaitpourprincipelaproliférationorganique.
Ilspartent,àquelquesmoisd’intervalle,rejoindreYvesBayard,architecte
del’élangestuel,typeEcoledesBeauxArts1968,pourreformerquelque

part,pourquisaitlesliredansleslimbes,unebrancherenouveléedes
Conspiratifs,trouvantdanslaConspirationlefermentinspiréd’une
architecturemeilleureàvenir,plusprochedeshumains,surlesécransde
nosordinateursetl’urbanismedenospaysages.
Qu’ilsoiticirenduhommageàleursgrandstalentsrespectifs,oublieux
desconventionsordinaires,amoureuxdel’étincelleetdufeucréatifs,
toujoursattentifsetjamaissatisfaitsdel’actearchitectural.
Nousleurdevonsl’essentiel:lafoidansunmétiermagnifique,magnifié
parleurtravailfuturisteetleurabnégationauregarddel’Histoirede
l’Architecture,Histoireàlaquelleilscontribuentaujourd’hui.
Jeconserveraipourtoujoursl’oiseaudeGuy,enbois,agitéd’une
ficelle,parcourantl’espacedesondestinaérienetdisantalentour:
«l’archi,c’estbien,l’espace,c’estmieux!»

Jegarderaiaussileregardbleuémerveilléd’Antti,lorsqu’uncheval
blancestvenuleregarderdanslafenêtrerondedesabulleauRouréou

etsonétonnementtoujoursrenouveléetinspirédevantlemiracledela
nature.

Ilsconspirentaujourd’huidansnoscœursdansleseulprojetqu’ilsaient
accomplil’unetl’autrejusqu’àsonterme,celuideleurviedecréateurs.

> Lire la suite : www.lesaca.fr
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Desrepèrespourdemain

Dansunprécédentnumérodel’Esquisse,MichelBenaïmouvrait
sonéditorialentitrant:«Pourquedemainsoitplusbeauetplus
utile».LethèmeautourduquelestbâtiecettenouvelleEsquisse,
l’architecturemuséale,pourraitétonnammentserefléterdans
cetteformule.Lapréservationdupatrimoineetlamiseenvaleur
desacquisculturelsfournissentdeprécieuxrepèrespouréclairer
lequotidienetbaliserl’avenir.Ladiffusiondelaculturenourrit
l’évolutiond’unesociété,larendantapteàsesituerdansson
propreparcours.
Lesœuvresdesartistessont,àl’imagedesobjetsarchitecturaux,
lestémoinsducheminement,despréoccupations,desrêveset
desobjectifsd’unesociété.Telslescaillouxlaisséssursonchemin
parlePetitPoucet,lesacquisdupatrimoineculturelpermettent
desavoird’oùl’onvientetrenseignentainsiutilementsurlasuite
del’itinéraire.Le«syndromeBilbao»aidant,lesélusontcherché
àaccompagnerl’engouementdugrandpublicpourl’art,tout

enjouantsuruneffetd’aubaine
pourlapromotiondeleurterritoire.
D’oùl’importancedumuséeentant
qu’objetarchitectural,servantàla
foisdesupportetdevitrineàl’art
maisparticipantaussiàlamiseen
scèned’unsite.Peut­onimaginer

gestearchitecturalplusdémonstratifsurleplansymboliqueet
sémantiquequelacréationdesrepèrespourdemain?Lesujet
valaitdoncbienquel’onyconsacrâtunnuméro.LeSACAavait
d’ailleursanticipécettedémarcheenorganisantenjuin2011sa
soiréedegaladanslesmursdumuséeCocteauàMenton,en
avant­premièredel’inauguration.Acetteoccasionnousnous
étionsréjouisduchoixd’unarchitecteméditerranéenquinous
avaitsansdoutevalud’échapperàlaproductiongénérique
descabinetsrouleauxcompresseursquifontmainbassesurles
concours,àgrandrenfortderéférenceauxkilomètrescarrés
pondusdanslesderniersmois.Souhaitonsquenospolitiqueset
nosmédiasconsententàlareconnaissanceetàl’émancipation
desespropresacteurs,pardéfinitionpassionnésparlesenjeux
deleurterritoire.Lasingularitéarchitecturaled’unprojetn’est­
ellepasaffairedeconnivenceàlacultured’unlieu?...surtout
lorsqu’ils’agitd’unprojetdelieudeculture.

MUSÉE FERNAND LÉGER /// BIOT

Fernand Léger n’avait­il pas adopté la rationalité comme axiome de base de la communication visuelle ? Dès
la fin de la guerre de 1914 il choisissait ses thèmes dans la civilisation industrielle comme une suite à sa
découverte des procédés cubistes avec ses « contrastes de formes ». D’où l’intérêt du peintre de « la ville » et
des « constructeurs » pour l’exposition internationale des arts et techniques de Paris, en 1937, et sa fascination
pour l’esthétique technologique, l’architecture rationaliste, bref son goût pour l’expression d’une réalité
directe et dépourvue de maniérisme.

Des principes simples et efficaces
Au terme du cheminement, l’entrée du musée était initialement soulignée par un grand vitrail de 9m par 5m
situé au nord du hall. Ses couleurs vives étaient perceptibles avant même de pénétrer dans le bâtiment,
comme un appel vers cette portion de façade que rien ne désignait comme entrée si ce n’est la rupture de la
trame des refends sous la grande composition murale, cette dernière n’ayant sans doute pas supporté la
concurrence d’une porte d’entrée trop marquée. Aujourd’hui l’extension du musée côté nord a
malheureusement « éteint » l’éclat du vitrail.
Si l’œuvre de Fernand Léger joue le rôle de signal en façade, elle devient aussi écran efficace côté intérieur,
toute ouverture sur le sud devenant problématique en muséologie. Seuls les petits ateliers bénéficient de
l’exposition sud au rez­de­jardin, mais avec un recul suffisant par rapport au plan de la mosaïque pour éviter la
pénétration des rayons solaires, disposition renforcée par la présence des refends. La façade nord, consacrée
comme il se doit à l’apport d’une lumière stable, est totalement vitrée sur les deux niveaux. Au premier étage,
la grande salle d’exposition, qui court sur toute la longueur du bâtiment, bénéficie, outre de la lumière du
nord, d’un appoint d’éclairage zénithal venant lécher la paroi aveugle correspondant au dos de la
composition mosaïque­céramique polychrome.

Rédacteur : Luc Svetchine

Portrait

Gottfried Honegger est un jeune artiste de 95 ans.

Jeune, parce qu'il entreprend encore tellement, de ses propres œuvres aux expositions présentes
ou à venir de l'Espace de l'Art Concret à Mouans­Sartoux,
Jeune parce que ses idées sont exposées comme des blocs sculpturaux, des masses évidentes et
mûries, mais complètement indissociables et complémentaires,
Jeune parce qu'il bouscule les idées préconçues avec lesquelles vous venez vers lui, et vous
donne accès quelques instants à son univers spirituel et créatif,
Jeune enfin car ses projets sont si nombreux, pour nous convaincre de la richesse de notre monde
et de notre humanité, si nous voulons bien l'entendre et nous y mettre un peu, ensemble.

Gottfried Honegger est le fondateur de l'Espace de l'Art Concret de Mouans­Sartoux, qui a investi le
château médiéval puis un bâtiment d'exposition nouveau dédié aux artistes de notre temps. La
Donation Albers­Honegger a contribué à établir le fonds principal des expositions, mais Gottfried
Honegger n'y expose jamais seul. D'autres créateurs accompagnent toujours les expositions, afin
d'illustrer plus largement le thème choisi par les multiples facettes de l'Art Concret d'aujourd'hui.
Sa traversée des 20ème et 21ème siècles est une chance pour nous, qui effectue la synthèse et la
critique de la société, tant sur le plan culturel, économique, politique que social, souhaitant
inlassablement pour l'homme une place en constant progrès.

L'interview que nous souhaitions mener ne s'est donc pas vraiment déroulée comme nous
l'entendions. La première réponse a duré une heure, mais contenait déjà les éléments de réponse
de toutes les suivantes. C'est pourquoi les sujets sont évoqués ici non pas chronologiquement mais
en regroupant les éléments par thème, à l'image du réalisateur recomposant son film au montage.
Mais la pensée de Gottfried Honegger demeure un tout indissociable ­ comme ses œuvres le sont,
et rarement monolithiques ­ qui juxtaposent des éléments ou les séparent mais ne s'entendent les
uns sans les autres.
Plus de 75 années de pratique artistique ont forgé une théorie bâtie sur une pensée complexe,
alors que ses œuvres apparaissent de plus en plus simples, évidentes, heureuses. On voudrait
pouvoir suivre Gottfried Honegger bien plus longtemps que le temps d'un entretien, pour partager
davantage son enthousiasme mis au service de l'art et de ceux qu'il touchera, et pour décrypter
cette humanité fondamentale en lui, celle qui soulève les montagnes pour vous faire redevenir un
enfant.

Kunst nicht als Ware L'art non pas comme un produit
Kunst nicht als elitäre Auszeichnung L'art non pas comme une distinction élitaire
Kunst als Teil des Alltags. L'art comme élément du quotidien.

Entretien

Monsieur Honegger,
Nous vous remercions d'avoir accepté cet entretien dans votre atelier à Zürich. C'est lors du jubilée
des 20 ans de la création de l'Espace de l'Art Concret à Mouans­Sartoux (1990­2010), que vous
nous avez fait la proposition de parler aux architectes, pour ce qui concerne l'importance et la
complémentarité de nos métiers au regard des éléments entrant dans la composition des espaces
urbains. C'est en effet un des espaces qui vous tient à coeur aujourd'hui, à conquérir ou "habiter" ­
au sens où l'entendait Martin Heidegger. Mais ce n'a pas été toujours votre terrain d'investigation.
Vos œuvres se trouvent chez les particuliers, ou dans les musées, et j'aimerai évoquer avec vous la
question de l'espace muséal, celui qui, à vos yeux, correspond à vos œuvres, et à l'ensemble des
œuvres de la création contemporaine.

En tout premier lieu, Monsieur Honegger, vous avez, par la donation Albers­Honegger, été le
fondateur de l'Espace de l'Art Concret à Mouans­Sartoux, en investissant d'abord les pièces du
château médiéval, puis en initiant la réalisation d'un bâtiment nouveau ­ présenté dans une
Esquisse précédente ­ qui accueille les œuvres des artistes d'aujourd'hui.
­ l'Esquisse : Pouvez­vous, en quelques mots, rappeler à nos lecteurs ce qui est entendu par "Art
Concret" ?

L'Art Concret
La définition est très banale mais claire : il s'agit de laisser à l'observateur la liberté de voir autre
chose que l'objet qu'il a devant lui, en tant que matières, formes et couleurs, pour développer en
soi l'imagination par l'observation, se détacher du figuratif comme l'ont fait Mondrian ou Van
Dœsburg du mouvement de Stijl. Il est indispensable d'accepter la distance de la perception des
autres face à l'œuvre.

ENTRETIEN CONCRET /// GOTTFRIED HONEGGER
Rédacteur : Yann Dussourd

Le marquage de l'entrée du musée par un geste architectural aurait pu nuire à la lecture de la mosaïque­céramique. C'est
la perception du grand vitrail situé au nord du hall d'entrée qui joue ce rôle de signal, malheureusement quelque peu
estompé par l'adjonction de l'extension nord qui en éteint l'éclat.

L'architecture du musée est
entièrement dévolue à son rôle
de vitrine vivante de Fernand
Léger. La céramique­mosaïque
monumentale, elle même
emblématique du langage de
l'artiste, semble être enchassée
dans l'architecture qui prend
soin d'éviter toute anecdote ou
maniérisme compromettant la
lecture de l'oeuvre.
Une démonstration de
pragmatisme architectural qui
aurait mérité de figurer dans
l'ouvrage dédié à l'architecture
contemporaine pour la période
1945­80 (Jean Lucien Bonillo et
Jean François Pousse ­ Editions
Les Presses du réel avec le
partenariat du Conseil Général
des Alpes Maritimes). dito

Musée Soulages à Rodez ­ RCR Arquitectes /// Photos : ©Matthieu Marin
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Le rêve de Fernand Léger
Lorsque le musée Fernand Léger est inauguré en mai 1960, il est alors le tout premier musée
monographique d’Europe. Privé, qui plus est. Ce choix, des plus précurseurs, ne correspond pas à une
stratégie délibérée, mais cadrait tout simplement avec les hasards de l’histoire de la vie de l’artiste. Dans
les années d’après­guerre, Fernand Léger, comme beaucoup de peintres de tous horizons, est fasciné
par la Côte d’Azur, qui évoque la Provence Orientale encore préservée. Il s’installe au milieu des années
50 au mas Saint­André à Biot, avec l’idée de mettre en valeur ses fameuses céramiques polychromes
parmi les oliviers de son jardin, mais il meurt en 1955 sans avoir pu réaliser ce rêve. Sa veuve, Nadia Léger,
ainsi que le fidèle compagnon de route de l’artiste, Georges Bauquier, souhaitaient rassembler à Biot
l’ensemble des œuvres accumulées dans l’atelier de Gif­sur­Yvette. Tous deux choisirent parmi les
réalisations de l’artiste les peintures, dessins, gouaches, céramiques, bronzes et tapisseries, réunissant une
grande collection d’œuvres offrant un aperçu complet des différentes phases de création et témoignant
ainsi du parcours personnel de l’homme comme de l’évolution des tendances et des temps forts de
l’histoire. La spécificité du concept architectural est alors clairement annoncée : loin du programme
muséal classique où le bâtiment se prête à la présentation d’œuvres variées suivant un mode éphémère,
le projet doit refléter de façon exclusive et permanente l’attachement singulier à Fernand Léger. La
démarche architecturale a donc partie liée avec l’œuvre et la personnalité de l’artiste. Conscient de
cette nécessité, comment l’architecte a­t­il infléchi son projet pour le faire fusionner avec l’œuvre de
l’artiste ? Comment, par la suite, le projet privé a­t­il évolué lorsque le musée devient national en 1969,
puis s’ouvre aux expositions temporaires, s’agrandit et se dote d’espaces et d’équipements annexes ?

L’architecture support de l’œuvre
En 1955 deux architectes sont consultés : Paul Nelson et André Svetchine dont le projet sera retenu. Le
bâtiment est projeté sur le sommet d’une butte qui domine le sud. La façade sud sera doublement
perceptible, d’une part parce qu’elle se trouve en position sommitale sur le modelé de terrain, d’autre part
parce qu’elle est mise en perspective depuis l’accès. Le trait dominant du projet consiste donc à charger
cette façade d’un pouvoir signalétique fort, servant de support à une évocation éloquente du langage de
Fernand Léger. D’où l’idée de la fresque monumentale conçue initialement pour le stade de Hanovre, d’une
largeur de 43m50 par 9m20 de hauteur, œuvre emblématique devenue vitrine vivante du musée tant elle
synthétise le registre formel et chromatique de l’artiste. Si la façade sud sert de cadre et de support à la mise
en valeur de l’œuvre, il en va aussi de la volumétrie du bâtiment qui soutient sans défaillance et sans
anecdotes architecturales l’imposante composition sans jamais en compromettre la lecture. La logique de
l’approche du musée suivant un axe sud­nord met en scène la focalisation sur la mosaïque, sentiment
renforcé par la grande trouée dans la masse végétale, dont le vide est calibré pour dégager l’ensemble de
la façade et en appréhender ainsi une perception globale et rationnelle. Le rationalisme au service de
l’image…



GUY ET ANTTI /// HOMMAGE
Rédacteur : Dominique Pétry Amiel

Associer la mémoire de Guy Rottier, architecte anarchiste et d’Antti Lovag HABITOLOGUE,
l’un et l’autre commis, leur vie durant, dans la création la plus poétique pour le

premier et la plus libre pour le second, relève de l’espoir tendu qu’un jour se
rencontreront Peter Pan et Harry Potter, dans un même élan aérien post

mortem.
Guy avait pour moteur l’anticonformisme pratique de l’universitaire artisan.

Antti avait pour principe la prolifération organique.
Ils partent, à quelques mois d’intervalle, rejoindre Yves Bayard, architecte
de l’élan gestuel, type Ecole des Beaux Arts 1968, pour reformer quelque

part, pour qui sait les lire dans les limbes, une branche renouvelée des
Conspiratifs, trouvant dans la Conspiration le ferment inspiré d’une
architecture meilleure à venir, plus proche des humains, sur les écrans de
nos ordinateurs et l’urbanisme de nos paysages.
Qu’il soit ici rendu hommage à leurs grands talents respectifs, oublieux
des conventions ordinaires, amoureux de l’étincelle et du feu créatifs,
toujours attentifs et jamais satisfaits de l’acte architectural.
Nous leur devons l’essentiel : la foi dans un métier magnifique, magnifié
par leur travail futuriste et leur abnégation au regard de l’Histoire de
l’Architecture, Histoire à laquelle ils contribuent aujourd’hui.
Je conserverai pour toujours l’oiseau de Guy, en bois, agité d’une
ficelle, parcourant l’espace de son destin aérien et disant alentour :
« l’archi, c’est bien, l’espace, c’est mieux ! »

Je garderai aussi le regard bleu émerveillé d’Antti, lorsqu’un cheval
blanc est venu le regarder dans la fenêtre ronde de sa bulle au Rouréou

et son étonnement toujours renouvelé et inspiré devant le miracle de la
nature.

Ils conspirent aujourd’hui dans nos cœurs dans le seul projet qu’ils aient
accompli l’un et l’autre jusqu’à son terme, celui de leur vie de créateurs.

>Lirelasuite:www.lesaca.fr
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Luc Svetchine
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Des repères pour demain

Dans un précédent numéro de l’Esquisse, Michel Benaïm ouvrait
son éditorial en titrant : « Pour que demain soit plus beau et plus
utile ». Le thème autour duquel est bâtie cette nouvelle Esquisse,
l’architecture muséale, pourrait étonnamment se refléter dans
cette formule. La préservation du patrimoine et la mise en valeur
des acquis culturels fournissent de précieux repères pour éclairer
le quotidien et baliser l’avenir. La diffusion de la culture nourrit
l’évolution d’une société, la rendant apte à se situer dans son
propre parcours.
Les œuvres des artistes sont, à l’image des objets architecturaux,
les témoins du cheminement, des préoccupations, des rêves et
des objectifs d’une société. Tels les cailloux laissés sur son chemin
par le Petit Poucet, les acquis du patrimoine culturel permettent
de savoir d’où l’on vient et renseignent ainsi utilement sur la suite
de l’itinéraire. Le « syndrome Bilbao » aidant, les élus ont cherché
à accompagner l’engouement du grand public pour l’art, tout

en jouant sur un effet d’aubaine
pour la promotion de leur territoire.
D’où l’importance du musée en tant
qu’objet architectural, servant à la
fois de support et de vitrine à l’art
mais participant aussi à la mise en
scène d’un site. Peut­on imaginer

geste architectural plus démonstratif sur le plan symbolique et
sémantique que la création des repères pour demain ? Le sujet
valait donc bien que l’on y consacrât un numéro. Le SACA avait
d’ailleurs anticipé cette démarche en organisant en juin 2011 sa
soirée de gala dans les murs du musée Cocteau à Menton, en
avant­première de l’inauguration. A cette occasion nous nous
étions réjouis du choix d’un architecte méditerranéen qui nous
avait sans doute valu d’échapper à la production générique
des cabinets rouleaux compresseurs qui font main basse sur les
concours, à grand renfort de référence aux kilomètres carrés
pondus dans les derniers mois. Souhaitons que nos politiques et
nos médias consentent à la reconnaissance et à l’émancipation
de ses propres acteurs, par définition passionnés par les enjeux
de leur territoire. La singularité architecturale d’un projet n’est­
elle pas affaire de connivence à la culture d’un lieu?... surtout
lorsqu’il s’agit d’un projet de lieu de culture.

MUSÉEFERNANDLÉGER///BIOT

FernandLégern’avait­ilpasadoptélarationalitécommeaxiomedebasedelacommunicationvisuelle?Dès
lafindelaguerrede1914ilchoisissaitsesthèmesdanslacivilisationindustriellecommeunesuiteàsa
découvertedesprocédéscubistesavecses«contrastesdeformes».D’oùl’intérêtdupeintrede«laville»et
des«constructeurs»pourl’expositioninternationaledesartsettechniquesdeParis,en1937,etsafascination
pourl’esthétiquetechnologique,l’architecturerationaliste,brefsongoûtpourl’expressiond’uneréalité
directeetdépourvuedemaniérisme.

Desprincipessimplesetefficaces
Autermeducheminement,l’entréedumuséeétaitinitialementsoulignéeparungrandvitrailde9mpar5m
situéaunordduhall.Sescouleursvivesétaientperceptiblesavantmêmedepénétrerdanslebâtiment,
commeunappelverscetteportiondefaçadequeriennedésignaitcommeentréesicen’estlarupturedela
tramedesrefendssouslagrandecompositionmurale,cettedernièren’ayantsansdoutepassupportéla
concurrenced’uneported’entréetropmarquée.Aujourd’huil’extensiondumuséecôténorda
malheureusement«éteint»l’éclatduvitrail.
Sil’œuvredeFernandLégerjouelerôledesignalenfaçade,elledevientaussiécranefficacecôtéintérieur,
touteouverturesurlesuddevenantproblématiqueenmuséologie.Seulslespetitsateliersbénéficientde
l’expositionsudaurez­de­jardin,maisavecunreculsuffisantparrapportauplandelamosaïquepouréviterla
pénétrationdesrayonssolaires,dispositionrenforcéeparlaprésencedesrefends.Lafaçadenord,consacrée
commeilsedoitàl’apportd’unelumièrestable,esttotalementvitréesurlesdeuxniveaux.Aupremierétage,
lagrandesalled’exposition,quicourtsurtoutelalongueurdubâtiment,bénéficie,outredelalumièredu
nord,d’unappointd’éclairagezénithalvenantlécherlaparoiaveuglecorrespondantaudosdela
compositionmosaïque­céramiquepolychrome.

Rédacteur:LucSvetchine

Portrait

GottfriedHoneggerestunjeuneartistede95ans.

Jeune,parcequ'ilentreprendencoretellement,desespropresœuvresauxexpositionsprésentes
ouàvenirdel'Espacedel'ArtConcretàMouans­Sartoux,
Jeuneparcequesesidéessontexposéescommedesblocssculpturaux,desmassesévidenteset
mûries,maiscomplètementindissociablesetcomplémentaires,
Jeuneparcequ'ilbousculelesidéespréconçuesaveclesquellesvousvenezverslui,etvous
donneaccèsquelquesinstantsàsonuniversspiritueletcréatif,
Jeuneenfincarsesprojetssontsinombreux,pournousconvaincredelarichessedenotremonde
etdenotrehumanité,sinousvoulonsbienl'entendreetnousymettreunpeu,ensemble.

GottfriedHoneggerestlefondateurdel'Espacedel'ArtConcretdeMouans­Sartoux,quiainvestile
châteaumédiévalpuisunbâtimentd'expositionnouveaudédiéauxartistesdenotretemps.La
DonationAlbers­Honeggeracontribuéàétablirlefondsprincipaldesexpositions,maisGottfried
Honeggern'yexposejamaisseul.D'autrescréateursaccompagnenttoujourslesexpositions,afin
d'illustrerpluslargementlethèmechoisiparlesmultiplesfacettesdel'ArtConcretd'aujourd'hui.
Satraverséedes20èmeet21èmesièclesestunechancepournous,quieffectuelasynthèseetla
critiquedelasociété,tantsurleplanculturel,économique,politiquequesocial,souhaitant
inlassablementpourl'hommeuneplaceenconstantprogrès.

L'interviewquenoussouhaitionsmenernes'estdoncpasvraimentdérouléecommenous
l'entendions.Lapremièreréponseaduréuneheure,maiscontenaitdéjàlesélémentsderéponse
detouteslessuivantes.C'estpourquoilessujetssontévoquésicinonpaschronologiquementmais
enregroupantlesélémentsparthème,àl'imageduréalisateurrecomposantsonfilmaumontage.
MaislapenséedeGottfriedHoneggerdemeureuntoutindissociable­commesesœuvreslesont,
etrarementmonolithiques­quijuxtaposentdesélémentsoulesséparentmaisnes'entendentles
unssanslesautres.
Plusde75annéesdepratiqueartistiqueontforgéunethéoriebâtiesurunepenséecomplexe,
alorsquesesœuvresapparaissentdeplusenplussimples,évidentes,heureuses.Onvoudrait
pouvoirsuivreGottfriedHoneggerbienpluslongtempsqueletempsd'unentretien,pourpartager
davantagesonenthousiasmemisauservicedel'artetdeceuxqu'iltouchera,etpourdécrypter
cettehumanitéfondamentaleenlui,cellequisoulèvelesmontagnespourvousfaireredevenirun
enfant.

KunstnichtalsWareL'artnonpascommeunproduit
KunstnichtalselitäreAuszeichnungL'artnonpascommeunedistinctionélitaire
KunstalsTeildesAlltags.L'artcommeélémentduquotidien.

Entretien

MonsieurHonegger,
Nousvousremercionsd'avoiracceptécetentretiendansvotreatelieràZürich.C'estlorsdujubilée
des20ansdelacréationdel'Espacedel'ArtConcretàMouans­Sartoux(1990­2010),quevous
nousavezfaitlapropositiondeparlerauxarchitectes,pourcequiconcernel'importanceetla
complémentaritédenosmétiersauregarddesélémentsentrantdanslacompositiondesespaces
urbains.C'esteneffetundesespacesquivoustientàcoeuraujourd'hui,àconquérirou"habiter"­
ausensoùl'entendaitMartinHeidegger.Maiscen'apasététoujoursvotreterraind'investigation.
Vosœuvressetrouventchezlesparticuliers,oudanslesmusées,etj'aimeraiévoqueravecvousla
questiondel'espacemuséal,celuiqui,àvosyeux,correspondàvosœuvres,etàl'ensembledes
œuvresdelacréationcontemporaine.

Entoutpremierlieu,MonsieurHonegger,vousavez,parladonationAlbers­Honegger,étéle
fondateurdel'Espacedel'ArtConcretàMouans­Sartoux,eninvestissantd'abordlespiècesdu
châteaumédiéval,puiseninitiantlaréalisationd'unbâtimentnouveau­présentédansune
Esquisseprécédente­quiaccueillelesœuvresdesartistesd'aujourd'hui.
­l'Esquisse:Pouvez­vous,enquelquesmots,rappelerànoslecteurscequiestentendupar"Art
Concret"?

L'ArtConcret
Ladéfinitionesttrèsbanalemaisclaire:ils'agitdelaisseràl'observateurlalibertédevoirautre
chosequel'objetqu'iladevantlui,entantquematières,formesetcouleurs,pourdévelopperen
soil'imaginationparl'observation,sedétacherdufiguratifcommel'ontfaitMondrianouVan
DœsburgdumouvementdeStijl.Ilestindispensabled'accepterladistancedelaperceptiondes
autresfaceàl'œuvre.

ENTRETIENCONCRET///GOTTFRIEDHONEGGER Rédacteur:YannDussourd

Lemarquagedel'entréedumuséeparungestearchitecturalauraitpunuireàlalecturedelamosaïque­céramique.C'est
laperceptiondugrandvitrailsituéaunordduhalld'entréequijouecerôledesignal,malheureusementquelquepeu
estompéparl'adjonctiondel'extensionnordquienéteintl'éclat.

L'architecturedumuséeest
entièrementdévolueàsonrôle
devitrinevivantedeFernand
Léger.Lacéramique­mosaïque
monumentale,ellemême
emblématiquedulangagede
l'artiste,sembleêtreenchassée
dansl'architecturequiprend
soind'évitertouteanecdoteou
maniérismecompromettantla
lecturedel'oeuvre.
Unedémonstrationde
pragmatismearchitecturalqui
auraitméritédefigurerdans
l'ouvragedédiéàl'architecture
contemporainepourlapériode
1945­80(JeanLucienBonilloet
JeanFrançoisPousse­Editions
LesPressesduréelavecle
partenariatduConseilGénéral
desAlpesMaritimes).
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LerêvedeFernandLéger
LorsquelemuséeFernandLégerestinauguréenmai1960,ilestalorsletoutpremiermusée
monographiqued’Europe.Privé,quiplusest.Cechoix,desplusprécurseurs,necorrespondpasàune
stratégiedélibérée,maiscadraittoutsimplementavecleshasardsdel’histoiredelaviedel’artiste.Dans
lesannéesd’après­guerre,FernandLéger,commebeaucoupdepeintresdetoushorizons,estfasciné
parlaCôted’Azur,quiévoquelaProvenceOrientaleencorepréservée.Ils’installeaumilieudesannées
50aumasSaint­AndréàBiot,avecl’idéedemettreenvaleursesfameusescéramiquespolychromes
parmilesoliviersdesonjardin,maisilmeurten1955sansavoirpuréalisercerêve.Saveuve,NadiaLéger,
ainsiquelefidèlecompagnonderoutedel’artiste,GeorgesBauquier,souhaitaientrassembleràBiot
l’ensembledesœuvresaccumuléesdansl’atelierdeGif­sur­Yvette.Tousdeuxchoisirentparmiles
réalisationsdel’artistelespeintures,dessins,gouaches,céramiques,bronzesettapisseries,réunissantune
grandecollectiond’œuvresoffrantunaperçucompletdesdifférentesphasesdecréationettémoignant
ainsiduparcourspersonneldel’hommecommedel’évolutiondestendancesetdestempsfortsde
l’histoire.Laspécificitéduconceptarchitecturalestalorsclairementannoncée:loinduprogramme
muséalclassiqueoùlebâtimentseprêteàlaprésentationd’œuvresvariéessuivantunmodeéphémère,
leprojetdoitrefléterdefaçonexclusiveetpermanentel’attachementsingulieràFernandLéger.La
démarchearchitecturaleadoncpartieliéeavecl’œuvreetlapersonnalitédel’artiste.Conscientde
cettenécessité,commentl’architectea­t­ilinfléchisonprojetpourlefairefusionneravecl’œuvrede
l’artiste?Comment,parlasuite,leprojetprivéa­t­ilévoluélorsquelemuséedevientnationalen1969,
puiss’ouvreauxexpositionstemporaires,s’agranditetsedoted’espacesetd’équipementsannexes?

L’architecturesupportdel’œuvre
En1955deuxarchitectessontconsultés:PaulNelsonetAndréSvetchinedontleprojetseraretenu.Le
bâtimentestprojetésurlesommetd’unebuttequidominelesud.Lafaçadesudseradoublement
perceptible,d’unepartparcequ’ellesetrouveenpositionsommitalesurlemodelédeterrain,d’autrepart
parcequ’elleestmiseenperspectivedepuisl’accès.Letraitdominantduprojetconsistedoncàcharger
cettefaçaded’unpouvoirsignalétiquefort,servantdesupportàuneévocationéloquentedulangagede
FernandLéger.D’oùl’idéedelafresquemonumentaleconçueinitialementpourlestadedeHanovre,d’une
largeurde43m50par9m20dehauteur,œuvreemblématiquedevenuevitrinevivantedumuséetantelle
synthétiseleregistreformeletchromatiquedel’artiste.Silafaçadesudsertdecadreetdesupportàlamise
envaleurdel’œuvre,ilenvaaussidelavolumétriedubâtimentquisoutientsansdéfaillanceetsans
anecdotesarchitecturalesl’imposantecompositionsansjamaisencompromettrelalecture.Lalogiquede
l’approchedumuséesuivantunaxesud­nordmetenscènelafocalisationsurlamosaïque,sentiment
renforcéparlagrandetrouéedanslamassevégétale,dontlevideestcalibrépourdégagerl’ensemblede
lafaçadeetenappréhenderainsiuneperceptionglobaleetrationnelle.Lerationalismeauservicede
l’image…



GUY ET ANTTI /// HOMMAGE
Rédacteur : Dominique Pétry Amiel

Associer la mémoire de Guy Rottier, architecte anarchiste et d’Antti Lovag HABITOLOGUE,
l’un et l’autre commis, leur vie durant, dans la création la plus poétique pour le

premier et la plus libre pour le second, relève de l’espoir tendu qu’un jour se
rencontreront Peter Pan et Harry Potter, dans un même élan aérien post

mortem.
Guy avait pour moteur l’anticonformisme pratique de l’universitaire artisan.

Antti avait pour principe la prolifération organique.
Ils partent, à quelques mois d’intervalle, rejoindre Yves Bayard, architecte
de l’élan gestuel, type Ecole des Beaux Arts 1968, pour reformer quelque

part, pour qui sait les lire dans les limbes, une branche renouvelée des
Conspiratifs, trouvant dans la Conspiration le ferment inspiré d’une
architecture meilleure à venir, plus proche des humains, sur les écrans de
nos ordinateurs et l’urbanisme de nos paysages.
Qu’il soit ici rendu hommage à leurs grands talents respectifs, oublieux
des conventions ordinaires, amoureux de l’étincelle et du feu créatifs,
toujours attentifs et jamais satisfaits de l’acte architectural.
Nous leur devons l’essentiel : la foi dans un métier magnifique, magnifié
par leur travail futuriste et leur abnégation au regard de l’Histoire de
l’Architecture, Histoire à laquelle ils contribuent aujourd’hui.
Je conserverai pour toujours l’oiseau de Guy, en bois, agité d’une
ficelle, parcourant l’espace de son destin aérien et disant alentour :
« l’archi, c’est bien, l’espace, c’est mieux ! »

Je garderai aussi le regard bleu émerveillé d’Antti, lorsqu’un cheval
blanc est venu le regarder dans la fenêtre ronde de sa bulle au Rouréou

et son étonnement toujours renouvelé et inspiré devant le miracle de la
nature.

Ils conspirent aujourd’hui dans nos cœurs dans le seul projet qu’ils aient
accompli l’un et l’autre jusqu’à son terme, celui de leur vie de créateurs.

>Lirelasuite:www.lesaca.fr

ESQUISSE numéro11­automne2014lafeuilledusyndicatdesarchitectesdelacôted'azur

Luc Svetchine
Président du Syndicat des Architectes de la Côte d'Azur

Des repères pour demain

Dans un précédent numéro de l’Esquisse, Michel Benaïm ouvrait
son éditorial en titrant : « Pour que demain soit plus beau et plus
utile ». Le thème autour duquel est bâtie cette nouvelle Esquisse,
l’architecture muséale, pourrait étonnamment se refléter dans
cette formule. La préservation du patrimoine et la mise en valeur
des acquis culturels fournissent de précieux repères pour éclairer
le quotidien et baliser l’avenir. La diffusion de la culture nourrit
l’évolution d’une société, la rendant apte à se situer dans son
propre parcours.
Les œuvres des artistes sont, à l’image des objets architecturaux,
les témoins du cheminement, des préoccupations, des rêves et
des objectifs d’une société. Tels les cailloux laissés sur son chemin
par le Petit Poucet, les acquis du patrimoine culturel permettent
de savoir d’où l’on vient et renseignent ainsi utilement sur la suite
de l’itinéraire. Le « syndrome Bilbao » aidant, les élus ont cherché
à accompagner l’engouement du grand public pour l’art, tout

en jouant sur un effet d’aubaine
pour la promotion de leur territoire.
D’où l’importance du musée en tant
qu’objet architectural, servant à la
fois de support et de vitrine à l’art
mais participant aussi à la mise en
scène d’un site. Peut­on imaginer

geste architectural plus démonstratif sur le plan symbolique et
sémantique que la création des repères pour demain ? Le sujet
valait donc bien que l’on y consacrât un numéro. Le SACA avait
d’ailleurs anticipé cette démarche en organisant en juin 2011 sa
soirée de gala dans les murs du musée Cocteau à Menton, en
avant­première de l’inauguration. A cette occasion nous nous
étions réjouis du choix d’un architecte méditerranéen qui nous
avait sans doute valu d’échapper à la production générique
des cabinets rouleaux compresseurs qui font main basse sur les
concours, à grand renfort de référence aux kilomètres carrés
pondus dans les derniers mois. Souhaitons que nos politiques et
nos médias consentent à la reconnaissance et à l’émancipation
de ses propres acteurs, par définition passionnés par les enjeux
de leur territoire. La singularité architecturale d’un projet n’est­
elle pas affaire de connivence à la culture d’un lieu?... surtout
lorsqu’il s’agit d’un projet de lieu de culture.

MUSÉEFERNANDLÉGER///BIOT

FernandLégern’avait­ilpasadoptélarationalitécommeaxiomedebasedelacommunicationvisuelle?Dès
lafindelaguerrede1914ilchoisissaitsesthèmesdanslacivilisationindustriellecommeunesuiteàsa
découvertedesprocédéscubistesavecses«contrastesdeformes».D’oùl’intérêtdupeintrede«laville»et
des«constructeurs»pourl’expositioninternationaledesartsettechniquesdeParis,en1937,etsafascination
pourl’esthétiquetechnologique,l’architecturerationaliste,brefsongoûtpourl’expressiond’uneréalité
directeetdépourvuedemaniérisme.

Desprincipessimplesetefficaces
Autermeducheminement,l’entréedumuséeétaitinitialementsoulignéeparungrandvitrailde9mpar5m
situéaunordduhall.Sescouleursvivesétaientperceptiblesavantmêmedepénétrerdanslebâtiment,
commeunappelverscetteportiondefaçadequeriennedésignaitcommeentréesicen’estlarupturedela
tramedesrefendssouslagrandecompositionmurale,cettedernièren’ayantsansdoutepassupportéla
concurrenced’uneported’entréetropmarquée.Aujourd’huil’extensiondumuséecôténorda
malheureusement«éteint»l’éclatduvitrail.
Sil’œuvredeFernandLégerjouelerôledesignalenfaçade,elledevientaussiécranefficacecôtéintérieur,
touteouverturesurlesuddevenantproblématiqueenmuséologie.Seulslespetitsateliersbénéficientde
l’expositionsudaurez­de­jardin,maisavecunreculsuffisantparrapportauplandelamosaïquepouréviterla
pénétrationdesrayonssolaires,dispositionrenforcéeparlaprésencedesrefends.Lafaçadenord,consacrée
commeilsedoitàl’apportd’unelumièrestable,esttotalementvitréesurlesdeuxniveaux.Aupremierétage,
lagrandesalled’exposition,quicourtsurtoutelalongueurdubâtiment,bénéficie,outredelalumièredu
nord,d’unappointd’éclairagezénithalvenantlécherlaparoiaveuglecorrespondantaudosdela
compositionmosaïque­céramiquepolychrome.

Rédacteur:LucSvetchine

Portrait

GottfriedHoneggerestunjeuneartistede95ans.

Jeune,parcequ'ilentreprendencoretellement,desespropresœuvresauxexpositionsprésentes
ouàvenirdel'Espacedel'ArtConcretàMouans­Sartoux,
Jeuneparcequesesidéessontexposéescommedesblocssculpturaux,desmassesévidenteset
mûries,maiscomplètementindissociablesetcomplémentaires,
Jeuneparcequ'ilbousculelesidéespréconçuesaveclesquellesvousvenezverslui,etvous
donneaccèsquelquesinstantsàsonuniversspiritueletcréatif,
Jeuneenfincarsesprojetssontsinombreux,pournousconvaincredelarichessedenotremonde
etdenotrehumanité,sinousvoulonsbienl'entendreetnousymettreunpeu,ensemble.

GottfriedHoneggerestlefondateurdel'Espacedel'ArtConcretdeMouans­Sartoux,quiainvestile
châteaumédiévalpuisunbâtimentd'expositionnouveaudédiéauxartistesdenotretemps.La
DonationAlbers­Honeggeracontribuéàétablirlefondsprincipaldesexpositions,maisGottfried
Honeggern'yexposejamaisseul.D'autrescréateursaccompagnenttoujourslesexpositions,afin
d'illustrerpluslargementlethèmechoisiparlesmultiplesfacettesdel'ArtConcretd'aujourd'hui.
Satraverséedes20èmeet21èmesièclesestunechancepournous,quieffectuelasynthèseetla
critiquedelasociété,tantsurleplanculturel,économique,politiquequesocial,souhaitant
inlassablementpourl'hommeuneplaceenconstantprogrès.

L'interviewquenoussouhaitionsmenernes'estdoncpasvraimentdérouléecommenous
l'entendions.Lapremièreréponseaduréuneheure,maiscontenaitdéjàlesélémentsderéponse
detouteslessuivantes.C'estpourquoilessujetssontévoquésicinonpaschronologiquementmais
enregroupantlesélémentsparthème,àl'imageduréalisateurrecomposantsonfilmaumontage.
MaislapenséedeGottfriedHoneggerdemeureuntoutindissociable­commesesœuvreslesont,
etrarementmonolithiques­quijuxtaposentdesélémentsoulesséparentmaisnes'entendentles
unssanslesautres.
Plusde75annéesdepratiqueartistiqueontforgéunethéoriebâtiesurunepenséecomplexe,
alorsquesesœuvresapparaissentdeplusenplussimples,évidentes,heureuses.Onvoudrait
pouvoirsuivreGottfriedHoneggerbienpluslongtempsqueletempsd'unentretien,pourpartager
davantagesonenthousiasmemisauservicedel'artetdeceuxqu'iltouchera,etpourdécrypter
cettehumanitéfondamentaleenlui,cellequisoulèvelesmontagnespourvousfaireredevenirun
enfant.

KunstnichtalsWareL'artnonpascommeunproduit
KunstnichtalselitäreAuszeichnungL'artnonpascommeunedistinctionélitaire
KunstalsTeildesAlltags.L'artcommeélémentduquotidien.

Entretien

MonsieurHonegger,
Nousvousremercionsd'avoiracceptécetentretiendansvotreatelieràZürich.C'estlorsdujubilée
des20ansdelacréationdel'Espacedel'ArtConcretàMouans­Sartoux(1990­2010),quevous
nousavezfaitlapropositiondeparlerauxarchitectes,pourcequiconcernel'importanceetla
complémentaritédenosmétiersauregarddesélémentsentrantdanslacompositiondesespaces
urbains.C'esteneffetundesespacesquivoustientàcoeuraujourd'hui,àconquérirou"habiter"­
ausensoùl'entendaitMartinHeidegger.Maiscen'apasététoujoursvotreterraind'investigation.
Vosœuvressetrouventchezlesparticuliers,oudanslesmusées,etj'aimeraiévoqueravecvousla
questiondel'espacemuséal,celuiqui,àvosyeux,correspondàvosœuvres,etàl'ensembledes
œuvresdelacréationcontemporaine.

Entoutpremierlieu,MonsieurHonegger,vousavez,parladonationAlbers­Honegger,étéle
fondateurdel'Espacedel'ArtConcretàMouans­Sartoux,eninvestissantd'abordlespiècesdu
châteaumédiéval,puiseninitiantlaréalisationd'unbâtimentnouveau­présentédansune
Esquisseprécédente­quiaccueillelesœuvresdesartistesd'aujourd'hui.
­l'Esquisse:Pouvez­vous,enquelquesmots,rappelerànoslecteurscequiestentendupar"Art
Concret"?

L'ArtConcret
Ladéfinitionesttrèsbanalemaisclaire:ils'agitdelaisseràl'observateurlalibertédevoirautre
chosequel'objetqu'iladevantlui,entantquematières,formesetcouleurs,pourdévelopperen
soil'imaginationparl'observation,sedétacherdufiguratifcommel'ontfaitMondrianouVan
DœsburgdumouvementdeStijl.Ilestindispensabled'accepterladistancedelaperceptiondes
autresfaceàl'œuvre.

ENTRETIENCONCRET///GOTTFRIEDHONEGGER Rédacteur:YannDussourd

Lemarquagedel'entréedumuséeparungestearchitecturalauraitpunuireàlalecturedelamosaïque­céramique.C'est
laperceptiondugrandvitrailsituéaunordduhalld'entréequijouecerôledesignal,malheureusementquelquepeu
estompéparl'adjonctiondel'extensionnordquienéteintl'éclat.

L'architecturedumuséeest
entièrementdévolueàsonrôle
devitrinevivantedeFernand
Léger.Lacéramique­mosaïque
monumentale,ellemême
emblématiquedulangagede
l'artiste,sembleêtreenchassée
dansl'architecturequiprend
soind'évitertouteanecdoteou
maniérismecompromettantla
lecturedel'oeuvre.
Unedémonstrationde
pragmatismearchitecturalqui
auraitméritédefigurerdans
l'ouvragedédiéàl'architecture
contemporainepourlapériode
1945­80(JeanLucienBonilloet
JeanFrançoisPousse­Editions
LesPressesduréelavecle
partenariatduConseilGénéral
desAlpesMaritimes).
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LerêvedeFernandLéger
LorsquelemuséeFernandLégerestinauguréenmai1960,ilestalorsletoutpremiermusée
monographiqued’Europe.Privé,quiplusest.Cechoix,desplusprécurseurs,necorrespondpasàune
stratégiedélibérée,maiscadraittoutsimplementavecleshasardsdel’histoiredelaviedel’artiste.Dans
lesannéesd’après­guerre,FernandLéger,commebeaucoupdepeintresdetoushorizons,estfasciné
parlaCôted’Azur,quiévoquelaProvenceOrientaleencorepréservée.Ils’installeaumilieudesannées
50aumasSaint­AndréàBiot,avecl’idéedemettreenvaleursesfameusescéramiquespolychromes
parmilesoliviersdesonjardin,maisilmeurten1955sansavoirpuréalisercerêve.Saveuve,NadiaLéger,
ainsiquelefidèlecompagnonderoutedel’artiste,GeorgesBauquier,souhaitaientrassembleràBiot
l’ensembledesœuvresaccumuléesdansl’atelierdeGif­sur­Yvette.Tousdeuxchoisirentparmiles
réalisationsdel’artistelespeintures,dessins,gouaches,céramiques,bronzesettapisseries,réunissantune
grandecollectiond’œuvresoffrantunaperçucompletdesdifférentesphasesdecréationettémoignant
ainsiduparcourspersonneldel’hommecommedel’évolutiondestendancesetdestempsfortsde
l’histoire.Laspécificitéduconceptarchitecturalestalorsclairementannoncée:loinduprogramme
muséalclassiqueoùlebâtimentseprêteàlaprésentationd’œuvresvariéessuivantunmodeéphémère,
leprojetdoitrefléterdefaçonexclusiveetpermanentel’attachementsingulieràFernandLéger.La
démarchearchitecturaleadoncpartieliéeavecl’œuvreetlapersonnalitédel’artiste.Conscientde
cettenécessité,commentl’architectea­t­ilinfléchisonprojetpourlefairefusionneravecl’œuvrede
l’artiste?Comment,parlasuite,leprojetprivéa­t­ilévoluélorsquelemuséedevientnationalen1969,
puiss’ouvreauxexpositionstemporaires,s’agranditetsedoted’espacesetd’équipementsannexes?

L’architecturesupportdel’œuvre
En1955deuxarchitectessontconsultés:PaulNelsonetAndréSvetchinedontleprojetseraretenu.Le
bâtimentestprojetésurlesommetd’unebuttequidominelesud.Lafaçadesudseradoublement
perceptible,d’unepartparcequ’ellesetrouveenpositionsommitalesurlemodelédeterrain,d’autrepart
parcequ’elleestmiseenperspectivedepuisl’accès.Letraitdominantduprojetconsistedoncàcharger
cettefaçaded’unpouvoirsignalétiquefort,servantdesupportàuneévocationéloquentedulangagede
FernandLéger.D’oùl’idéedelafresquemonumentaleconçueinitialementpourlestadedeHanovre,d’une
largeurde43m50par9m20dehauteur,œuvreemblématiquedevenuevitrinevivantedumuséetantelle
synthétiseleregistreformeletchromatiquedel’artiste.Silafaçadesudsertdecadreetdesupportàlamise
envaleurdel’œuvre,ilenvaaussidelavolumétriedubâtimentquisoutientsansdéfaillanceetsans
anecdotesarchitecturalesl’imposantecompositionsansjamaisencompromettrelalecture.Lalogiquede
l’approchedumuséesuivantunaxesud­nordmetenscènelafocalisationsurlamosaïque,sentiment
renforcéparlagrandetrouéedanslamassevégétale,dontlevideestcalibrépourdégagerl’ensemblede
lafaçadeetenappréhenderainsiuneperceptionglobaleetrationnelle.Lerationalismeauservicede
l’image…



GUYETANTTI///HOMMAGE
Rédacteur:DominiquePétryAmiel

AssocierlamémoiredeGuyRottier,architecteanarchisteetd’AnttiLovagHABITOLOGUE,
l’unetl’autrecommis,leurviedurant,danslacréationlapluspoétiquepourle

premieretlapluslibrepourlesecond,relèvedel’espoirtenduqu’unjourse
rencontrerontPeterPanetHarryPotter,dansunmêmeélanaérienpost

mortem.
Guyavaitpourmoteurl’anticonformismepratiquedel’universitaireartisan.

Anttiavaitpourprincipelaproliférationorganique.
Ilspartent,àquelquesmoisd’intervalle,rejoindreYvesBayard,architecte
del’élangestuel,typeEcoledesBeauxArts1968,pourreformerquelque
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«l’archi,c’estbien,l’espace,c’estmieux!»
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MUSÉE FERNAND LÉGER /// BIOT

Fernand Léger n’avait­il pas adopté la rationalité comme axiome de base de la communication visuelle ? Dès
la fin de la guerre de 1914 il choisissait ses thèmes dans la civilisation industrielle comme une suite à sa
découverte des procédés cubistes avec ses « contrastes de formes ». D’où l’intérêt du peintre de « la ville » et
des « constructeurs » pour l’exposition internationale des arts et techniques de Paris, en 1937, et sa fascination
pour l’esthétique technologique, l’architecture rationaliste, bref son goût pour l’expression d’une réalité
directe et dépourvue de maniérisme.

Des principes simples et efficaces
Au terme du cheminement, l’entrée du musée était initialement soulignée par un grand vitrail de 9m par 5m
situé au nord du hall. Ses couleurs vives étaient perceptibles avant même de pénétrer dans le bâtiment,
comme un appel vers cette portion de façade que rien ne désignait comme entrée si ce n’est la rupture de la
trame des refends sous la grande composition murale, cette dernière n’ayant sans doute pas supporté la
concurrence d’une porte d’entrée trop marquée. Aujourd’hui l’extension du musée côté nord a
malheureusement « éteint » l’éclat du vitrail.
Si l’œuvre de Fernand Léger joue le rôle de signal en façade, elle devient aussi écran efficace côté intérieur,
toute ouverture sur le sud devenant problématique en muséologie. Seuls les petits ateliers bénéficient de
l’exposition sud au rez­de­jardin, mais avec un recul suffisant par rapport au plan de la mosaïque pour éviter la
pénétration des rayons solaires, disposition renforcée par la présence des refends. La façade nord, consacrée
comme il se doit à l’apport d’une lumière stable, est totalement vitrée sur les deux niveaux. Au premier étage,
la grande salle d’exposition, qui court sur toute la longueur du bâtiment, bénéficie, outre de la lumière du
nord, d’un appoint d’éclairage zénithal venant lécher la paroi aveugle correspondant au dos de la
composition mosaïque­céramique polychrome.

Rédacteur : Luc Svetchine

Portrait

Gottfried Honegger est un jeune artiste de 95 ans.

Jeune, parce qu'il entreprend encore tellement, de ses propres œuvres aux expositions présentes
ou à venir de l'Espace de l'Art Concret à Mouans­Sartoux,
Jeune parce que ses idées sont exposées comme des blocs sculpturaux, des masses évidentes et
mûries, mais complètement indissociables et complémentaires,
Jeune parce qu'il bouscule les idées préconçues avec lesquelles vous venez vers lui, et vous
donne accès quelques instants à son univers spirituel et créatif,
Jeune enfin car ses projets sont si nombreux, pour nous convaincre de la richesse de notre monde
et de notre humanité, si nous voulons bien l'entendre et nous y mettre un peu, ensemble.

Gottfried Honegger est le fondateur de l'Espace de l'Art Concret de Mouans­Sartoux, qui a investi le
château médiéval puis un bâtiment d'exposition nouveau dédié aux artistes de notre temps. La
Donation Albers­Honegger a contribué à établir le fonds principal des expositions, mais Gottfried
Honegger n'y expose jamais seul. D'autres créateurs accompagnent toujours les expositions, afin
d'illustrer plus largement le thème choisi par les multiples facettes de l'Art Concret d'aujourd'hui.
Sa traversée des 20ème et 21ème siècles est une chance pour nous, qui effectue la synthèse et la
critique de la société, tant sur le plan culturel, économique, politique que social, souhaitant
inlassablement pour l'homme une place en constant progrès.

L'interview que nous souhaitions mener ne s'est donc pas vraiment déroulée comme nous
l'entendions. La première réponse a duré une heure, mais contenait déjà les éléments de réponse
de toutes les suivantes. C'est pourquoi les sujets sont évoqués ici non pas chronologiquement mais
en regroupant les éléments par thème, à l'image du réalisateur recomposant son film au montage.
Mais la pensée de Gottfried Honegger demeure un tout indissociable ­ comme ses œuvres le sont,
et rarement monolithiques ­ qui juxtaposent des éléments ou les séparent mais ne s'entendent les
uns sans les autres.
Plus de 75 années de pratique artistique ont forgé une théorie bâtie sur une pensée complexe,
alors que ses œuvres apparaissent de plus en plus simples, évidentes, heureuses. On voudrait
pouvoir suivre Gottfried Honegger bien plus longtemps que le temps d'un entretien, pour partager
davantage son enthousiasme mis au service de l'art et de ceux qu'il touchera, et pour décrypter
cette humanité fondamentale en lui, celle qui soulève les montagnes pour vous faire redevenir un
enfant.

Kunst nicht als Ware L'art non pas comme un produit
Kunst nicht als elitäre Auszeichnung L'art non pas comme une distinction élitaire
Kunst als Teil des Alltags. L'art comme élément du quotidien.

Entretien

Monsieur Honegger,
Nous vous remercions d'avoir accepté cet entretien dans votre atelier à Zürich. C'est lors du jubilée
des 20 ans de la création de l'Espace de l'Art Concret à Mouans­Sartoux (1990­2010), que vous
nous avez fait la proposition de parler aux architectes, pour ce qui concerne l'importance et la
complémentarité de nos métiers au regard des éléments entrant dans la composition des espaces
urbains. C'est en effet un des espaces qui vous tient à coeur aujourd'hui, à conquérir ou "habiter" ­
au sens où l'entendait Martin Heidegger. Mais ce n'a pas été toujours votre terrain d'investigation.
Vos œuvres se trouvent chez les particuliers, ou dans les musées, et j'aimerai évoquer avec vous la
question de l'espace muséal, celui qui, à vos yeux, correspond à vos œuvres, et à l'ensemble des
œuvres de la création contemporaine.

En tout premier lieu, Monsieur Honegger, vous avez, par la donation Albers­Honegger, été le
fondateur de l'Espace de l'Art Concret à Mouans­Sartoux, en investissant d'abord les pièces du
château médiéval, puis en initiant la réalisation d'un bâtiment nouveau ­ présenté dans une
Esquisse précédente ­ qui accueille les œuvres des artistes d'aujourd'hui.
­ l'Esquisse : Pouvez­vous, en quelques mots, rappeler à nos lecteurs ce qui est entendu par "Art
Concret" ?

L'Art Concret
La définition est très banale mais claire : il s'agit de laisser à l'observateur la liberté de voir autre
chose que l'objet qu'il a devant lui, en tant que matières, formes et couleurs, pour développer en
soi l'imagination par l'observation, se détacher du figuratif comme l'ont fait Mondrian ou Van
Dœsburg du mouvement de Stijl. Il est indispensable d'accepter la distance de la perception des
autres face à l'œuvre.

ENTRETIEN CONCRET /// GOTTFRIED HONEGGER
Rédacteur : Yann Dussourd

Le marquage de l'entrée du musée par un geste architectural aurait pu nuire à la lecture de la mosaïque­céramique. C'est
la perception du grand vitrail situé au nord du hall d'entrée qui joue ce rôle de signal, malheureusement quelque peu
estompé par l'adjonction de l'extension nord qui en éteint l'éclat.

L'architecture du musée est
entièrement dévolue à son rôle
de vitrine vivante de Fernand
Léger. La céramique­mosaïque
monumentale, elle même
emblématique du langage de
l'artiste, semble être enchassée
dans l'architecture qui prend
soin d'éviter toute anecdote ou
maniérisme compromettant la
lecture de l'oeuvre.
Une démonstration de
pragmatisme architectural qui
aurait mérité de figurer dans
l'ouvrage dédié à l'architecture
contemporaine pour la période
1945­80 (Jean Lucien Bonillo et
Jean François Pousse ­ Editions
Les Presses du réel avec le
partenariat du Conseil Général
des Alpes Maritimes). dito
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Le rêve de Fernand Léger
Lorsque le musée Fernand Léger est inauguré en mai 1960, il est alors le tout premier musée
monographique d’Europe. Privé, qui plus est. Ce choix, des plus précurseurs, ne correspond pas à une
stratégie délibérée, mais cadrait tout simplement avec les hasards de l’histoire de la vie de l’artiste. Dans
les années d’après­guerre, Fernand Léger, comme beaucoup de peintres de tous horizons, est fasciné
par la Côte d’Azur, qui évoque la Provence Orientale encore préservée. Il s’installe au milieu des années
50 au mas Saint­André à Biot, avec l’idée de mettre en valeur ses fameuses céramiques polychromes
parmi les oliviers de son jardin, mais il meurt en 1955 sans avoir pu réaliser ce rêve. Sa veuve, Nadia Léger,
ainsi que le fidèle compagnon de route de l’artiste, Georges Bauquier, souhaitaient rassembler à Biot
l’ensemble des œuvres accumulées dans l’atelier de Gif­sur­Yvette. Tous deux choisirent parmi les
réalisations de l’artiste les peintures, dessins, gouaches, céramiques, bronzes et tapisseries, réunissant une
grande collection d’œuvres offrant un aperçu complet des différentes phases de création et témoignant
ainsi du parcours personnel de l’homme comme de l’évolution des tendances et des temps forts de
l’histoire. La spécificité du concept architectural est alors clairement annoncée : loin du programme
muséal classique où le bâtiment se prête à la présentation d’œuvres variées suivant un mode éphémère,
le projet doit refléter de façon exclusive et permanente l’attachement singulier à Fernand Léger. La
démarche architecturale a donc partie liée avec l’œuvre et la personnalité de l’artiste. Conscient de
cette nécessité, comment l’architecte a­t­il infléchi son projet pour le faire fusionner avec l’œuvre de
l’artiste ? Comment, par la suite, le projet privé a­t­il évolué lorsque le musée devient national en 1969,
puis s’ouvre aux expositions temporaires, s’agrandit et se dote d’espaces et d’équipements annexes ?

L’architecture support de l’œuvre
En 1955 deux architectes sont consultés : Paul Nelson et André Svetchine dont le projet sera retenu. Le
bâtiment est projeté sur le sommet d’une butte qui domine le sud. La façade sud sera doublement
perceptible, d’une part parce qu’elle se trouve en position sommitale sur le modelé de terrain, d’autre part
parce qu’elle est mise en perspective depuis l’accès. Le trait dominant du projet consiste donc à charger
cette façade d’un pouvoir signalétique fort, servant de support à une évocation éloquente du langage de
Fernand Léger. D’où l’idée de la fresque monumentale conçue initialement pour le stade de Hanovre, d’une
largeur de 43m50 par 9m20 de hauteur, œuvre emblématique devenue vitrine vivante du musée tant elle
synthétise le registre formel et chromatique de l’artiste. Si la façade sud sert de cadre et de support à la mise
en valeur de l’œuvre, il en va aussi de la volumétrie du bâtiment qui soutient sans défaillance et sans
anecdotes architecturales l’imposante composition sans jamais en compromettre la lecture. La logique de
l’approche du musée suivant un axe sud­nord met en scène la focalisation sur la mosaïque, sentiment
renforcé par la grande trouée dans la masse végétale, dont le vide est calibré pour dégager l’ensemble de
la façade et en appréhender ainsi une perception globale et rationnelle. Le rationalisme au service de
l’image…
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Fernand Léger n’avait­il pas adopté la rationalité comme axiome de base de la communication visuelle ? Dès
la fin de la guerre de 1914 il choisissait ses thèmes dans la civilisation industrielle comme une suite à sa
découverte des procédés cubistes avec ses « contrastes de formes ». D’où l’intérêt du peintre de « la ville » et
des « constructeurs » pour l’exposition internationale des arts et techniques de Paris, en 1937, et sa fascination
pour l’esthétique technologique, l’architecture rationaliste, bref son goût pour l’expression d’une réalité
directe et dépourvue de maniérisme.

Des principes simples et efficaces
Au terme du cheminement, l’entrée du musée était initialement soulignée par un grand vitrail de 9m par 5m
situé au nord du hall. Ses couleurs vives étaient perceptibles avant même de pénétrer dans le bâtiment,
comme un appel vers cette portion de façade que rien ne désignait comme entrée si ce n’est la rupture de la
trame des refends sous la grande composition murale, cette dernière n’ayant sans doute pas supporté la
concurrence d’une porte d’entrée trop marquée. Aujourd’hui l’extension du musée côté nord a
malheureusement « éteint » l’éclat du vitrail.
Si l’œuvre de Fernand Léger joue le rôle de signal en façade, elle devient aussi écran efficace côté intérieur,
toute ouverture sur le sud devenant problématique en muséologie. Seuls les petits ateliers bénéficient de
l’exposition sud au rez­de­jardin, mais avec un recul suffisant par rapport au plan de la mosaïque pour éviter la
pénétration des rayons solaires, disposition renforcée par la présence des refends. La façade nord, consacrée
comme il se doit à l’apport d’une lumière stable, est totalement vitrée sur les deux niveaux. Au premier étage,
la grande salle d’exposition, qui court sur toute la longueur du bâtiment, bénéficie, outre de la lumière du
nord, d’un appoint d’éclairage zénithal venant lécher la paroi aveugle correspondant au dos de la
composition mosaïque­céramique polychrome.
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Jeune, parce qu'il entreprend encore tellement, de ses propres œuvres aux expositions présentes
ou à venir de l'Espace de l'Art Concret à Mouans­Sartoux,
Jeune parce que ses idées sont exposées comme des blocs sculpturaux, des masses évidentes et
mûries, mais complètement indissociables et complémentaires,
Jeune parce qu'il bouscule les idées préconçues avec lesquelles vous venez vers lui, et vous
donne accès quelques instants à son univers spirituel et créatif,
Jeune enfin car ses projets sont si nombreux, pour nous convaincre de la richesse de notre monde
et de notre humanité, si nous voulons bien l'entendre et nous y mettre un peu, ensemble.

Gottfried Honegger est le fondateur de l'Espace de l'Art Concret de Mouans­Sartoux, qui a investi le
château médiéval puis un bâtiment d'exposition nouveau dédié aux artistes de notre temps. La
Donation Albers­Honegger a contribué à établir le fonds principal des expositions, mais Gottfried
Honegger n'y expose jamais seul. D'autres créateurs accompagnent toujours les expositions, afin
d'illustrer plus largement le thème choisi par les multiples facettes de l'Art Concret d'aujourd'hui.
Sa traversée des 20ème et 21ème siècles est une chance pour nous, qui effectue la synthèse et la
critique de la société, tant sur le plan culturel, économique, politique que social, souhaitant
inlassablement pour l'homme une place en constant progrès.

L'interview que nous souhaitions mener ne s'est donc pas vraiment déroulée comme nous
l'entendions. La première réponse a duré une heure, mais contenait déjà les éléments de réponse
de toutes les suivantes. C'est pourquoi les sujets sont évoqués ici non pas chronologiquement mais
en regroupant les éléments par thème, à l'image du réalisateur recomposant son film au montage.
Mais la pensée de Gottfried Honegger demeure un tout indissociable ­ comme ses œuvres le sont,
et rarement monolithiques ­ qui juxtaposent des éléments ou les séparent mais ne s'entendent les
uns sans les autres.
Plus de 75 années de pratique artistique ont forgé une théorie bâtie sur une pensée complexe,
alors que ses œuvres apparaissent de plus en plus simples, évidentes, heureuses. On voudrait
pouvoir suivre Gottfried Honegger bien plus longtemps que le temps d'un entretien, pour partager
davantage son enthousiasme mis au service de l'art et de ceux qu'il touchera, et pour décrypter
cette humanité fondamentale en lui, celle qui soulève les montagnes pour vous faire redevenir un
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Kunst nicht als Ware L'art non pas comme un produit
Kunst nicht als elitäre Auszeichnung L'art non pas comme une distinction élitaire
Kunst als Teil des Alltags. L'art comme élément du quotidien.

Entretien

Monsieur Honegger,
Nous vous remercions d'avoir accepté cet entretien dans votre atelier à Zürich. C'est lors du jubilée
des 20 ans de la création de l'Espace de l'Art Concret à Mouans­Sartoux (1990­2010), que vous
nous avez fait la proposition de parler aux architectes, pour ce qui concerne l'importance et la
complémentarité de nos métiers au regard des éléments entrant dans la composition des espaces
urbains. C'est en effet un des espaces qui vous tient à coeur aujourd'hui, à conquérir ou "habiter" ­
au sens où l'entendait Martin Heidegger. Mais ce n'a pas été toujours votre terrain d'investigation.
Vos œuvres se trouvent chez les particuliers, ou dans les musées, et j'aimerai évoquer avec vous la
question de l'espace muséal, celui qui, à vos yeux, correspond à vos œuvres, et à l'ensemble des
œuvres de la création contemporaine.

En tout premier lieu, Monsieur Honegger, vous avez, par la donation Albers­Honegger, été le
fondateur de l'Espace de l'Art Concret à Mouans­Sartoux, en investissant d'abord les pièces du
château médiéval, puis en initiant la réalisation d'un bâtiment nouveau ­ présenté dans une
Esquisse précédente ­ qui accueille les œuvres des artistes d'aujourd'hui.
­ l'Esquisse : Pouvez­vous, en quelques mots, rappeler à nos lecteurs ce qui est entendu par "Art
Concret" ?

L'Art Concret
La définition est très banale mais claire : il s'agit de laisser à l'observateur la liberté de voir autre
chose que l'objet qu'il a devant lui, en tant que matières, formes et couleurs, pour développer en
soi l'imagination par l'observation, se détacher du figuratif comme l'ont fait Mondrian ou Van
Dœsburg du mouvement de Stijl. Il est indispensable d'accepter la distance de la perception des
autres face à l'œuvre.

ENTRETIEN CONCRET /// GOTTFRIED HONEGGER
Rédacteur : Yann Dussourd

Le marquage de l'entrée du musée par un geste architectural aurait pu nuire à la lecture de la mosaïque­céramique. C'est
la perception du grand vitrail situé au nord du hall d'entrée qui joue ce rôle de signal, malheureusement quelque peu
estompé par l'adjonction de l'extension nord qui en éteint l'éclat.

L'architecture du musée est
entièrement dévolue à son rôle
de vitrine vivante de Fernand
Léger. La céramique­mosaïque
monumentale, elle même
emblématique du langage de
l'artiste, semble être enchassée
dans l'architecture qui prend
soin d'éviter toute anecdote ou
maniérisme compromettant la
lecture de l'oeuvre.
Une démonstration de
pragmatisme architectural qui
aurait mérité de figurer dans
l'ouvrage dédié à l'architecture
contemporaine pour la période
1945­80 (Jean Lucien Bonillo et
Jean François Pousse ­ Editions
Les Presses du réel avec le
partenariat du Conseil Général
des Alpes Maritimes). dito

Musée Soulages à Rodez ­ RCR Arquitectes /// Photos : ©Matthieu Marin
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Le rêve de Fernand Léger
Lorsque le musée Fernand Léger est inauguré en mai 1960, il est alors le tout premier musée
monographique d’Europe. Privé, qui plus est. Ce choix, des plus précurseurs, ne correspond pas à une
stratégie délibérée, mais cadrait tout simplement avec les hasards de l’histoire de la vie de l’artiste. Dans
les années d’après­guerre, Fernand Léger, comme beaucoup de peintres de tous horizons, est fasciné
par la Côte d’Azur, qui évoque la Provence Orientale encore préservée. Il s’installe au milieu des années
50 au mas Saint­André à Biot, avec l’idée de mettre en valeur ses fameuses céramiques polychromes
parmi les oliviers de son jardin, mais il meurt en 1955 sans avoir pu réaliser ce rêve. Sa veuve, Nadia Léger,
ainsi que le fidèle compagnon de route de l’artiste, Georges Bauquier, souhaitaient rassembler à Biot
l’ensemble des œuvres accumulées dans l’atelier de Gif­sur­Yvette. Tous deux choisirent parmi les
réalisations de l’artiste les peintures, dessins, gouaches, céramiques, bronzes et tapisseries, réunissant une
grande collection d’œuvres offrant un aperçu complet des différentes phases de création et témoignant
ainsi du parcours personnel de l’homme comme de l’évolution des tendances et des temps forts de
l’histoire. La spécificité du concept architectural est alors clairement annoncée : loin du programme
muséal classique où le bâtiment se prête à la présentation d’œuvres variées suivant un mode éphémère,
le projet doit refléter de façon exclusive et permanente l’attachement singulier à Fernand Léger. La
démarche architecturale a donc partie liée avec l’œuvre et la personnalité de l’artiste. Conscient de
cette nécessité, comment l’architecte a­t­il infléchi son projet pour le faire fusionner avec l’œuvre de
l’artiste ? Comment, par la suite, le projet privé a­t­il évolué lorsque le musée devient national en 1969,
puis s’ouvre aux expositions temporaires, s’agrandit et se dote d’espaces et d’équipements annexes ?

L’architecture support de l’œuvre
En 1955 deux architectes sont consultés : Paul Nelson et André Svetchine dont le projet sera retenu. Le
bâtiment est projeté sur le sommet d’une butte qui domine le sud. La façade sud sera doublement
perceptible, d’une part parce qu’elle se trouve en position sommitale sur le modelé de terrain, d’autre part
parce qu’elle est mise en perspective depuis l’accès. Le trait dominant du projet consiste donc à charger
cette façade d’un pouvoir signalétique fort, servant de support à une évocation éloquente du langage de
Fernand Léger. D’où l’idée de la fresque monumentale conçue initialement pour le stade de Hanovre, d’une
largeur de 43m50 par 9m20 de hauteur, œuvre emblématique devenue vitrine vivante du musée tant elle
synthétise le registre formel et chromatique de l’artiste. Si la façade sud sert de cadre et de support à la mise
en valeur de l’œuvre, il en va aussi de la volumétrie du bâtiment qui soutient sans défaillance et sans
anecdotes architecturales l’imposante composition sans jamais en compromettre la lecture. La logique de
l’approche du musée suivant un axe sud­nord met en scène la focalisation sur la mosaïque, sentiment
renforcé par la grande trouée dans la masse végétale, dont le vide est calibré pour dégager l’ensemble de
la façade et en appréhender ainsi une perception globale et rationnelle. Le rationalisme au service de
l’image…
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Ce qui reste factuel, c'est que dans l'épaississement de la ville vers la mer, l'image des arcades,
comme un soubassement de la ville, existe déjà à Menton et dans d'autres villes du Sud.

Ce qui reste factuel, c'est que cet archétype méditerranéen d'arcature protège les piétons et les
vitrages, et assure une transition douce entre le dedans et le dehors (ombre et lumière,
passage...).

Depuis cet entre­deux, le musée Cocteau se développe sur deux étages. Un niveau d'accueil en
rez­de­chaussée haut (au niveau de la ville) et un niveau d'expositions et d'administration en rez­
de­chaussée bas (semi­enterré). Une faille, traitée en rue piétonne, vient éclairer largement ce
niveau de sous­sol, permettant des accès et des issues directement sur l'extérieur. Cette faille
urbaine prolonge la rue Gélis vers la mer et lui conserve sa perspective.

Le hall et l'exposition permanente sont sur double hauteur. Ces deux espaces magnifiés mettent
en relation visuelle et spatiale le rez­de­chaussée bas et le rez­de­chaussée haut.
La grande salle d'exposition permanente semi­enterrée, également sur double hauteur, reçoit un
éclairage naturel des façades et du plafond à travers la structure graphique de la façade
porteuse et de son retour en toiture, découpée et évidée.

Après le tour du propriétaire, on ressort prendre un peu les embruns des vagues si proches, de ce
bleu cobalt mélangé au blanc de l'écume. Le blanc, encore. Ce projet blanc, il ne dit rien mais
signifie, émet, émeut, il mange l'espace mais poliment. Il n'explicite rien, ne justifie rien, il laisse

dire ... Il est aussi éloquent que peu loquace, on ne recouvre pas le blanc ...

On ne recouvre pas le blanc ...

Par la grâce d'un concours largement remporté par le torero Rudy Ricciotti, la Mairie de Menton a
enrichi son bord de mer d'un équipement culturel emblématique dédié à l'œuvre de Jean
Cocteau. Le musée abrite la donation de 1 500 œuvres du poète, accumulées par le collectionneur
Séverin Wunderman. Ce dernier les a léguées à la ville, complétant ainsi les nombreux documents
et pièces déjà détenus par Menton. Pour la visite guidée, il faut y passer ou se plonger dans la
lecture de Natacha Michel (Musée Cocteau ­ Edition Al Dante).

Ma vision du musée se passe de muséographie ou de détails de finitions mais se charge de tout le
travail de mise au point de son squelette en béton blanc et de ses vitrages noirs en creux.
La volonté de l'architecte et l'implication des entreprises pour aller au bout de ce projet avec
l'exigence du blanc et la vigueur du noir.
L'exigence du blanc dans la géométrie déliée et allégorique du portique, de la toiture en béton
blanc, et la vigueur de la peau noire vitrée, tendue au cordeau sous les portiques.
Les 42 portiques de la façade sont issus de sept modèles différents, pour lesquels la confection des
moules selon une géométrie très complexe et les différentes chimies du béton ont demandé à tous
un travail aussi colossal qu'inhabituel.
Ajouté à toutes les interfaces difficiles avec les vitrages horizontaux et verticaux et la toiture, les
ouvriers et responsables de l'entreprise CAMPENON BERNARD se sont investis massivement, avec un
enthousiasme à la hauteur du challenge que leur proposait Rudy Ricciotti.

Après, s'il faut parler du projet, et il me semble qu'il le faut, cela peut se compliquer.
Sensibilités exacerbées, intimes, fraternelles avec l'auteur (pas Cocteau), indifférence relative mais

polie avec le poète (pas Ricciotti) rendent l'exercice périlleux.
En me replongeant dans la filmographie de Cocteau, un titre si long qu'il n'est jamais intégralement

cité, a établi une correspondance immédiate dans ma perception du musée : « Le testament
d'Orphée, ou ne me demandez pas pourquoi ».

Ne pas tout expliquer, ne pas tout prouver, ni mettre en équation, préserver le récit, le poème, y
croire et s'y tenir ...

Le noir, le blanc, l'immaculée conception du béton ...
La vibration de la Méditerranée si proche qui vient briser les lignes du portique, figure archétypale

...
Mais on peut aussitôt dire : le portique comme le trait du dessin de Cocteau avec ses volutes, ses

pleins et ses déliés, et de nouveau ajouter : les allégories baroques de certains de ses films, et
encore, et encore ...

Ce qui reste « objectif » et factuel, c'est la prise de risque sur l'implantation du bâtiment : en évitant
la zone prévue au concours, devant le beau marché du XIXème siècle et sur un parking en sous­sol,
se dégage un parvis commun au marché et au futur musée, il reconstitue un tracé urbain très clair
et, en construisant en partie en sous­sol, permet un bâtiment de faible hauteur (environ 6 m).
C'est un des paradoxes du projet, la force expressive de son abstraction et sa taille réduite lui
permettent d'être « absorbé » par la ville, d'y être très présent sans la vampiriser ...

La Méditerranée, reine des formes sous la lumière (Le Corbusier, 1960)
Un site au bord de la Méditerranée, deux bâtisses exceptionnelles : la villa E­1027 et le Cabanon Le
Corbusier, deux œuvres emblématiques représentant des jalons de l’architecture du XXème siècle
composent une histoire romanesque déroulée pendant presque un siècle à Roquebrune­Cap­
Martin. Ce scénario a constitué la toile de fond d’un colloque qui s’est tenu à l’Ecole
d’Architecture de Paris Val de Seine en novembre 2010. Ce colloque a regroupé des spécialistes
internationaux qui témoignèrent de leurs connaissances sur les leçons du Cabanon, sur les
méthodes de restauration de la villa d’Eileen Gray et sur les questions relatives à la conservation de
la modernité et à son usage : une ouverture au public.
Les grands mouvements de l'esprit moderne qui se sont créés dans les capitales ont eu un écho sur
la Côte d'Azur qui fut l'un des creusets de la Modernité. L'exemple est donné par des membres
fondateurs de l'Union des Artistes Modernes (UAM) : Robert Mallet­Stevens et la villa Noailles à
Hyères (muséifiée : ouverte toute l’année) ou Georges Henry Pingusson, Charlotte Perriand, Jean
Prouvé etc., ainsi que Eileen Gray et Le Corbusier qui réalisèrent des expérimentations de « l'esprit
moderne ». Charles­Edouard Jeanneret dit Le Corbusier, architecte d'origine suisse travaillant pour
vivre, est rapidement reconnu, Eileen Gray, autodidacte irlandaise fortunée s'applique à innover
par des solutions simples, dans une recherche d’esthétique et de fonctionnalité au quotidien ; elle
restera méconnue jusqu'à l’âge de 93 ans. C’est l’âge qu’il lui a fallu attendre pour voir reconnue
l’originalité d’un talent qui s’était révélé 50 ans plus tôt, sans jamais forcer les limites d’une petite
élite de familiers. Cette profonde réserve explique en partie les difficultés de sa carrière. Trente ans
après la Seconde guerre mondiale, elle retrouve une place dans l’histoire des avant­gardes.
Aujourd’hui, ses créations en laque atteignent des prix astronomiques dans les Salons et les
galeries, la replaçant en première page dans les médias spécialisés.

E - 1027 /// LA MAISON D'EILEEN GRAY

E­1027 : restauration et muséification créative en marche
Dominant la baie de Roquebrune­Cap­Martin, le site exceptionnel composé par la villa d’Eileen
Gray, le Cabanon, l’Etoile de Mer et les 5 Unités de camping (conçues par Le Corbusier pour son
ami Thomas Rebutato, patron de l’Etoile de Mer) constitue un ensemble mythique appartenant au
Conservatoire du Littoral où « l’esprit des lieux reprend ses droits » selon les termes de Robert
Rebutato, président de l’Association « Eileen Gray ­ Etoile de Mer ­ Le Corbusier » créée pour la
sauvegarde du site en 2000. Une nouvelle Association sera créée en février 2014 « AGS Cap
Moderne » dotée de moyens financiers pour assurer la prise en charge de la gestion du site.
Devenu architecte, dans le sillage de Le Corbusier depuis son enfance, Robert Rebutato, soucieux
de l’unité et de la pérennité du site, fait don en 1999 de son terrain (Etoile de Mer et Unités de
camping dont il conserve l’usufruit) au Conservatoire du Littoral sous réserve que ce dernier se
porte acquéreur de la villa d’Eileen Gray. En même temps que ce legs, il crée une Association dont
l’objectif est de favoriser par un mécénat la sauvegarde du site.
E­1027 est très dégradée et vidée de son mobilier au moment de l’acquisition. Sa restauration
intégrale, celle de ses jardins par une mise en valeur de la flore indigène, s’accompagnent du
projet d’un centre de recherche architecturale et centre culturel.
Cette perspective pourrait atténuer l’aspect figé d’une « villa musée » parfaitement restaurée,
exclusivement visitable, pour en faire un lieu vivant de créativité et d’expériences échangeables.
Après la restauration du Cabanon par l’architecte Marc Barani, Pierre­Antoine Gatier, architecte
en chef des Monuments Historiques se charge de celle de la villa et des éléments intégrés n’ayant
pas été détruits. Cependant, l’objectif réside dans l’entretien et la conservation d’un patrimoine
architectural emblématique du XXème siècle comme l’explique Pierre­Antoine Gatier, responsable
de cette restauration possible grâce au mécénat du groupe Lafarge. Son intervention lors du
colloque met en évidence la difficulté de la démarche de conservation confrontée aux matériaux
du XXème siècle privilégiant le maintien de la matière (béton de l’ossature, fer des menuiseries
métalliques) plutôt que son remplacement. Pierre­Antoine Gatier confirme dans un entretien au
Monde (novembre 2010) que : « la difficulté d’une restauration de ce type est de confronter deux
époques sans rien bouleverser, de faire que ce patrimoine du XXème siècle soit traité avec le
même respect que le patrimoine traditionnel ». En quelque sorte, il s’agit de limiter les interventions
de restauration pour rester fidèle à l’esprit d’Eileen Gray et de Jean Badovici qui, dans leur
recherche de prise en compte du contexte, avec le Cabanon, ont voulu expérimenter les
problématiques de l’Architecture Moderne dans le Sud méditerranéen. La Fondation Le Corbusier
a évalué et pris en charge la restauration des peintures murales réalisées par Le Corbusier. La
Municipalité s’est engagée par des fonds à assurer la gestion de l’ensemble du site. La complexité
de cette « muséification » du bâtiment actuellement en cours, réside dans l’étroitesse, la
sécurisation des lieux et la superficie réduite de E­1027 (175 m2). Robert Rebutato explique que le
rétablissement intégral de son mobilier rendrait la visite presque impossible, celle du toit­terrasse a
été envisagée avec garde­corps fictif (ligne au sol). Le Conservatoire du Littoral a missionné
l’Association et des spécialistes pour mettre au point une reconstitution de 5 éléments du mobilier
fixe et mobile, éléments essentiels à la lecture de l’architecture, au sens des volumes, et
l’organisation de leur « utilité » si primordiale pour Eileen Gray et à l’esprit de E­1027. Un mécénat
doit permettre de réintroduire les 5 éléments du mobilier réédités par des sociétés anglaises et
allemandes d’après archives, dont le mobilier de la cuisine, le meuble à linge de la chambre
d’Eileen Gray, l’armoire et le secrétaire à angle droit incluant un bras mobile sur lequel est posé un
petit plateau rond, l’excentrique meuble tête de lit intégrant une moustiquaire en celluloïd, une
montre à cadran lumineux, une bouilloire et des livres... Un circuit de visite défini contribuera à
rendre sensible l’esprit des lieux qui reprend ses droits.
L’objectif étant, dans le cadre des Monuments Historiques, de pérenniser, valoriser et sécuriser
l’ensemble du site pour permettre au public sa visite partielle et celle de E­1027 assurée par
l’Association de gestion du site.

En 1925, Eileen Gray s'aventure sur la Côte d'Azur et achète un terrain au Cap Martin. Son oeuvre
architecturale se réduit à trois réalisations. Secondée par Jean Badovici, elle conçoit les plans de la
villa E­1027 pour lui et pour y recevoir ses amis (E­1027 se réfère à : E pour Eileen, 10 pour J soit
10ème lettre de l'alphabet, 2 pour Badovici et 7 pour Gray). Elle dessine les plans de la villa Tempe
a Pailla, route de Castelllar au­dessus de Menton, puis, la villa Lou Pérou à St Tropez.
En découvrant un ouvrage­clé de Le Corbusier "Vers une architecture", elle décide de devenir
architecte. La villa E­1027 est certainement inspirée des conceptions corbuséennes, mais elle est
considérée révolutionnaire pour l'époque, innovante puisque les caractéristiques principales de
cette maison sont basées sur les principes d'une bio­climatique : utilisation et intégration des
apports caloriques du soleil ou encore ventilation et circulation d'air naturelle. L'ensemble du
mobilier avait été entièrement étudié spécifiquement pour cette maison.
Comparable à la villa Noailles, la construction de E­1027 s'inspire largement de la théorie
conceptuelle développée par Le Corbusier à partir des « cinq points de la Nouvelle Architecture »
qu'il avait commencé à élaborer dans son ouvrage paru en 1923 "Vers une architecture" (plan
libre, façade libre, fenêtres en longueur, pilotis, toit­jardin). Eileen Gray intègre ces solutions de la
maison minimale dans E­1027 qu'elle veut sur deux niveaux, avec une utilisation fonctionnelle
maximale de l'espace ainsi qu’une polyvalence des pièces et des meubles. Certains sont
multifonctionnels : table de bar en aluminium rabattable, salle à manger modulable, éléments
escamotables, meubles intégrés pivotant sur un axe. Elle soigne particulièrement les détails par une
maîtrise parfaite de l'espace.

Formule de E­1027 : du bâtiment à la poignée de porte, une poétique du
quotidien
Cette villa, conçue et dessinée par Eileen Gray à laquelle Jean Badovici apporte des
connaissances techniques, les absorbe durant 4 ans. La styliste invente un lieu basé sur un nouveau
mode de vie déterminé par la proximité de la mer et les plaisirs de l'été, approche pionnière du
bien­être d'une maison de vacances.

E­1027, la villa conçue par Eileen Gray, a fait l’objet d’une publication en 1929 sous le titre de « Maison en bord de mer E 1027 » dans le numéro spécial que lui a consacré la revue L’Architecture vivante dirigée par
Jean Badovici, éditeur et architecte, puis l’année suivante, en 1930, d’un article dans le premier numéro de Architecture d’Aujourd’hui , revue créée par André Bloc.

Laissée totalement à l'abandon, la villa E­1027, véritable laboratoire des idées nouvelles de la fin des années 1920, a été rachetée le 25 octobre 1999 par le Conservatoire du Littoral et la Commune de
Roquebrune­Cap­Martin, ensuite classée au titre des Monuments Historiques, le 27 mars 2000.

Rédactrice : Antoinette Toni Matecki

Il y eut de nombreux opposants et leurs arguments étaient parfois fondés : la Ville sortait d’un conflit
qui avait épuisé le pays et la priorité des finances locales ne pouvait être une acquisition de ce type,
fût­elle très avantageuse ; la villa demeurait alors parmi des dizaines d’autres, de taille et de prestige
comparables, et n’avait pas la valeur de témoignage précieux et fragile qu’elle prendrait ensuite au fil
des démolitions ; enfin certains s’interrogeaient sur l’utilité réelle et l’incertain contenu du futur musée.
Le projet fut alors présenté et résumé par ses promoteurs comme l’équivalent niçois du parisien Musée
Carnavalet. C ’est le rapport enthousiaste et désintéressé de l’architecte et Adjoint délégué aux Beaux
Arts Jules Febvre qui détermina l’acceptation de la Ville. Il sauvait la villa d’une démolition très
probable, comme cela fut bien observé alors. On était en 1920.

Le premier musée
L’Architecte municipal Anselmi, un ingénieur­paysagiste dont on oubliera le nom vu les dégâts qu’il
causa, divers services se mirent à l’ouvrage pour adapter la palatiale villa. Notons que sa pompe et
sa dignité ne manquèrent pas de militer pour sa transformation en Musée ; le ton y était déjà. Les
commentaires admiratifs des autorités de l’époque (anciens ministres, conservateurs de musées) sont
unanimes sur ce point. De plus, la villa­musée était fort proche de ce que le même Anselmi dessinait
dans le même temps pour la Bibliothèque municipale, boulevard Dubouchage, en style néo­Louis XVI
tardif administratif.

C ’est là que la réflexion muséologique peut commencer sur l’exemple niçois. La prudente et modeste
réponse d’Anselmi satisfaisait de nombreux critères : pour des raisons de mode muséographique, la
différenciation par rapport à la résidence des Masséna ne paraissait pas s’imposer autant qu’elle ne
le fera dans les remodelages postérieurs. D’abord, la famille Masséna vivant en 1900 puis 1920, à
l’instar du maréchal Masséna du Premier Empire, restait une gloire locale tout à fait constituante d’un
musée de l’histoire de Nice. C ’était un patronyme autant qu’un patronage : l’ancienne Villa des
Masséna pouvait valoir Musée par cette seule qualité. Ensuite, les idéaux muséographiques spatiaux
de l’époque ne s’éloignaient guère de ceux appliqués par Tersling pour les vastes pièces d’une
luxueuse habitation de plaisance ; la constante dignité, pour ne pas dire la froideur occasionnelle, de
tous les éléments d’architecture prédestinaient en quelque sorte l’auguste villa à une destinée muséale.
Enfin, des questions évidentes d’économie d’une part, de modestie des collections d’autre part,
militaient pour un projet de modifications restant légères.

En dehors de quelques retouches, la création liée à la nouvelle destination de l’édifice se limita donc
au gommage, par réaffectation, de ce qui en était trop momentané et anecdotique : les cuisines, les
chambres de bonnes, certaines annexes du service de la table spécialement développées comme
dans toutes les grandes maisons du temps. Plus même : pour les innovations, Anselmi souhaita sagement
se placer dans une continuité stylistique qui était celle du convenable, le style Louis XVI étant, par sa
mesure et sa discrétion, aussi approprié pour un esthète que pour des esthètes (on aura compris : le
prince d’Essling et les visiteurs en 1921 d’un musée). Il aida donc l’édifice à sortir du momentané pour
accéder à une intemporalité gage d’un caractère indémodable et universel. Dans le cas d’un musée
d’histoire, et plus particulièrement de l’histoire de Nice, ce sentiment semblait juste.

La dernière intervention
Les collections croissant beaucoup, le goût changeant tout autant, le temps passant, cette institution
arriva à un point où une refonte sembla indispensable. Et les questions qui se posaient durent être
bien diverses, les buts bien divergents, les doctrines aussi, les hésitations bien persistantes, puisque
chacun se souvient combien l’affaire prit de temps. Avec aujourd’hui un recul de quelques années déjà
et le spectacle du musée enfin livré et ouvert, on est tenté de supposer que la conservation de l’esprit
originel ne fut même pas posée : si un intervenant proposa jamais de garder au musée des années
2000 les traits du musée de 1920, comme ce dernier avait bien compris la pertinence de maintenir
ceux de la villa antérieure, il est clair qu’il ne fut pas entendu.

VILLA MASSENA
Rédacteur : Michel Steve

Villa Masséna ou Musée Masséna ? Les deux termes coexistent dans l’usage, ce n’est pas indifférent. Les composantes particulières de ce cas auraient moins d’intérêt si elles résumaient et illustraient seulement la rare

reconversion réussie d’un des grands domaines de Nice. En fait, les questions posées par cette prestigieuse villa­musée présentent plus largement matière à une réflexion de nature muséologique.

Du Monument des Masséna au Musée Carnavalet niçois
Le terme monument, dérivé du latin, est étymologiquement ce qui porte le souvenir. Monu­mentum. La
grande et fastueuse villa commandée en 1898 par l’homme politique bonapartiste Victor Masséna, duc
de Rivoli puis prince d’Essling à la mort de son aîné, appartient donc résolument à cette catégorie dès
sa construction. Son architecte Georges Tersling avait bien compris qu’un genre régalien non dépourvu
de grandeur militaire était souhaité ici par son client. A cet effet, il puisa ses références au château
royal de Compiègne, à l’Ecole militaire et plus généralement dans l’œuvre du Premier Architecte du Roi
Jacques­Ange Gabriel. Le résultat est la splendide résidence que chacun connaît, sur la Promenade des
Anglais ou plus exactement 65 rue de France, avec une ouverture du jardin beaucoup plus tardive sur
le trottoir nord de la Promenade.

Inutile de détailler ici l’excellence de l’édifice en tant que villa de villégiature et de réception, cela a
déjà été fait. Dans l’optique du développement qui suit, on retiendra surtout son caractère classique et
martial, destiné d’une part à satisfaire l’esthète érudit qu’était Victor Masséna, d’autre part à consolider
son prestige mondain par le rappel méthodique de la gloire napoléonienne et l’illustration de l’ancêtre
légitimant, le maréchal d’Empire André Masséna.

La Villa Masséna connut le destin amer de la majorité des grands domaines de Nice constitués et bâtis
à grands frais durant la Belle Epoque : les descendants directs souhaitaient s’en défaire au plus vite, de
préférence en effectuant une sortie honorable. Les raisons de ces revirements étaient alors multiples,
parfois combinées, et en grande partie lucides : les environs s’étaient violemment urbanisés et en avaient
perdu beaucoup de leur charme ; les conditions économiques étaient nettement moins favorables ; le
goût personnel et la mode avaient changé ; la Grande guerre avait mis en évidence la vacuité et la
fragilité du modèle mondain associé à l’édifice et à son fonctionnement, etc.

Il importe de rappeler, en les condensant, les évènements immédiatement postérieurs à cette première
décision princière, épisodes un peu oubliés au fil des ans. Quand, au sortir de la guerre, le fils du
commanditaire proposa à la Ville de Nice une cession dans des conditions pécuniaires extrêmement
favorables pour cette dernière, la réponse tarda à venir.

MUSÉE COCTEAU /// MENTON
Rédacteur : Jean Paul Gomis

Eileen Gray, pionnière du Design
D'origine irlandaise, née à Brownswood en
1878, Eileen Gray fait des études de peinture à
Londres puis découvre Paris en 1900 à
l'occasion de l'Exposition Universelle. Elle
travaille essentiellement en France, entre les
deux guerres, comme créatrice de meubles.
Elle ouvre en 1922 la galerie Jean Désert rue
du Faubourg­St­Honoré où elle expose ses
réalisations : meubles, paravents, lampes,
tapis. Elle rencontre Jean Badovici, fondateur
de la revue L'Architecture Vivante où
s'exprime toute la nouvelle pensée
conceptuelle de l'art et de l'architecture.
Imprégnée des règles du constructivisme, de
l'architecture de Frank Lloyd Wright, de Mies
van der Rohe, d'Adolphe Loos, des
enseignements de l'école du Bauhaus fondée
par Walter Gropius, initiée par les écrits de Le
Corbusier, elle prend la voie de l'architecture.
Elle a été à la fois critiquée par la presse et
soutenue par le groupe d'artistes du
mouvement hollandais de Stijl. En 1923, elle
présente sa première exposition : des
panneaux décoratifs au Salon des Arts
Décoratifs. Elle combine laques et bois rares,
abstractions géométriques et motifs
d'inspiration japonaise dans son travail.

Photos : ©Robert Rebutato, architecte et président de l'Association Eileen Gray ­ Etoile de Mer ­ Le Corbusier.
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